HABIT  ANS 

DE  LA 


COMMUNE  DE  SALON, 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-RHONE , 


RÉUNIS  EN  SOCIÉTÉ  POPULAIRE, 


AU  COMITÉ 

DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 

B£  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Citoyens  Re  présentans  , 

Les  habitans  cîe  la  malheurçnfe  Commune 
de  Salon  viennent  vous  prc-fenter  le  précis  his- 
torique des  événemens  défaftreux  qui  les  ont 
défolé  , depuis  l'époque  de  Septembre  1792, 
jufqu’à  celle  du  9 Thermidor  ; nous  vous  les 
■dénonçons , ces  forfaits  ; nous  les  dénonçons 
à la  France  entière  & à la  poilériîé. 

Pepuis  lepoqiie  mémorable  de  la  Révolu- 
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par  un  gouvernement  opprdleur  , of^,  réclamer 
les  droits  imprescriptibles  de  fa  liberté  ; jufqu'à 
la  journée  immortelle  du  10  août , les  citoyens 
de  Salon  iranifefièrent  la  haine  la  plus  éner- 
gique contre  la  tyrannie  : toujours,  fournis  aux 
lois,  nul  individu  ne  fe  refbfa  jamais  aux  fa- 
crihces  que  la  patrie  cxigeoit  de  tes  enta  ns  : 
mais  que  ees  beaux  jours  de  notre  régéné- 
ration ! politique  ont,  été  obficurcis  ! À coté 
des  efforts  heureux  de  nos  iégiihieurs  occupés 
à nous  donner  un  Gouvernement  bafé  iar 
la  vertu  , s’élsvoit  fièrement  cette  fe'Se- hypo- 
crite d’iotrigans  & de  déforganifàtetirs , qui 
fe  prétendant  patriotes  par  excellence  y pré- 
parait fourdemerst  la  ruine  de  la  France  : cette 
fe&e  odieufe  ax  long-temps  trompe  le  peuple 
par  l’apparence  des  venus.  Notre  Commune 
jufquesdà  tranquille  & foumife  aux  loix , eut 
îe  malheur  de  voir  naître  d.*ns  fon  fein  des 
hommes  dont  1 immoralité  lui  préfagea  le  règne 
de  tous  les  forfaits. 


L’afTociaîion  criminelle  de  'deux,  individus , 
iî  importe  de  les  nommer  , David  & Tm- 
xhetnznt  dit  Sanguin  , efl  l’époque  fatale  des 
malheurs  qui  ont  défolé  la  cité  de  Salon  : des 
citoyens  égarés  par  les  fuggeftions  perfides 
de  ces  deux  hommes  7 ig  ioat  montrés  dignes 


(>) 

tlon  de  1789,  où  le  peuple  français , fatigué 


7 


de  leurs  maîtres 
commis. 


par  les  excès  qu’ils  ont 


Le  premier  attentat  de  ces  fcélérsts  eft 
marqué  , *r  l’époque  du  mois  de  feprembre  1792. 
Les  affembiees  primaires , convoquées  cl’après 
la  Loi,  furent  le  théâtre  des  plus  o dieu  Te; 
intrigues.  On  procéda  à la  nomination  des 
èlecleiiis  qui  dévoient  s’affembler  à Avignon; 
les  Bons  citoyens  refilèrent  en  vain  ; les 
fu  tirages  furent  donnés  aux  pins  vils  individus 
de  notre  Commune.  Ces  électeurs  reviennent 
dans  nos  foyers  précédés  par  ia  terreur.  Leur 
premier  foin-  eÛ  de  dé  fariner  tout  le  monde; 
les  armes  enlevées  furent  remues  entre  les 
mains  des  brigands  : alors  les  habita  ns  de 
Salon  ne  fe  diiïidiulèrent  plus  les  maux  qu’on 
leur  p'rép~aroit. 

La  loi  qui  ordonnait  le  renouvellement  des. 
autorités,  confHtuées  a voit  été.  -promulguée  ; 
c’eit  alors  que  nous  vîmes  les  fcéiévats  'de' 
notre  Commune  déployer  tomes  les  reiïarifces  r 
toute  LâcUvi’î'é  de  ièur  genre  : infernal;  Forte- 
ment pénétrés  que  les  citoyens  fe  prononce- 
roient  dans  les  aiTemblées  prim  ures  pour  ne 
mettre  en  place  que  des  lu  jets  dignes  de.  leur 
confiance'.,  ils  tentèrent  tons  les  plus  vils 
moyens  dé  . fuggeftion  §c  de  . terreur  : pour 
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éloigner  les  bons  citoyens  de  ces  affémbîées  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  Le  peuple  réifita  , pro- 
clama hautement  les  magiiïrafs Rendons 

ici  hommage  à la  vérité,  & facho-ns  honorer 
la  vertu  , piiifquë  nous  fié  (niions  le  crime. 
Le  citoyen  Paul  Lamanon  avait  réuni  la 
totalité  des  fuîFrages  pour  être  maire  / il  devint 
dès  ce  moment  , i’objptde  la  plus  violente  per- 
fée  ta  tien.  Oui,  cet  homme  digne  de  la  véné- 
ration de  les  concitoyens  , par  les  mçeurs  Sc 
{es  talens  , a été  Ion  g- teins  fous  le  couteau  des 
alla.  (Tins.  Qu’a  voit-on  à lui  reprocher  ? Étoient- 
ce  des  opinions  républicaines,  profefîj  es  avant 
ia  révolution  même?  Etoit-ee  le  mépris  des  pré- 
jugés de  rancieii  régime,  lorique  ces  vils  per- 
féciiteurs  rampaient  aux  pieds  des  idoles  du 
te  ms  ? ( i ).  f . 


( i ) Tout  le  monde  lait  à Salon  que  Truchement  étoit 
le  court ifan  afluîu  de  quelques  Parlements  ires  'd’Aix  \ il 
fut  îohg-tems  îe  champion  de  Tariflocratie  ; & il  ne  fe 
fit  patriote  que  lorfqüe  fa  cupidité  8c  fou  ambition  lui 
montrèrent  dans  la  révolution  des  moyens'  rapides  de 
faire  fortune. 

..  Bonnaud  de  St.  Maxîrnin  a fouvent  fcandalifé  les  ha- 
bitans  de  Salon  par  iès  déclamations  ariftocratiques  : il 
cfr  vrai  qu’il  n’étoit  pas  encore  aflocié.avec  T niche  trient, 
Paris  a été  le  bas  flagorneur  de  l’Archevêque  d’Arles. 

' David  a toujours  mépHfé  îe  peuple , qu’il  ne  regardoît 
que  comme  un  infiniment  de  fes  crimes.  On  fait  I© 
goût  qn  il  avoir  pour  ce  qu’on  appeiloit  Iss  Gmst  conum 
U faut. 


i 
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Jpfqu’icï  , Rèpréfentans  , nous  ne  vous 
avons  défigné  que  deux  hommes:  il  en  eft 
d’autres  qui  ont  figuré  avec  éclat  fur  cette  foène 
de  fangjîe's  nommés  Taffcl,  Atibergifte  ; Brouffc% 
Bonnaud  , de  St.  Maximin  ; Tronc  9 Maire  ; 
Dauphin  , Cafetier  ; Moût  et  ? Municipal  ; 
Richeaum-j  Tirai  Boiiijfm  , Mo  ut  et , le  Geôlier  £ 
Texier  •>  dit  le  poutron  ; Coulomb  , Mu urcipal 
S:  tant  d’autres , font  les  a&eurs  de  cet  affreux 
théâtre* 

Cette  afToeîatîofl  frémïffoît  de  voir  Salon 
admuiiftre  - par  des  MâgiFcrats  irréprochables  : 
dans  fa  rage  , elle  s’a  dr  die  à Fadminifiration 
du  Département ; qui-,  trop  docile  aux  voeux 
de  ces  intrigans  , ca fie  par  tm  arrêté  la- nomi- 
nation municipale,  Sr  ordonne  qu’ilfera  pourvu 
â fort  remplacement.  Cette  difpolition-  ë toit 
préçifément  contraire  à la  loi  qui  a voit  déjà 
fixe  un  terme  pour  cette  élefHon,  Ces  agita- 
teurs font  convoquer  aufiî-tôt  les  affemblées 
primaires  ; mais  redoutant  FaéHvké  <k  le  zèle 
des  bons  citoyens  5 ils  obtiennent  de  ce  Dé- 
partement- èshonré  , une  force  armée  , pour 
éloigner  par  la  terreur  ceux  qui  vouloient  ufer 
de  leurs  droits  politiques.  Cette  rnefure  atroce 
réuffit  : iis  font  cerner  par  des  Fat  dûtes  armés 
les  faites  des  Sections.  Là  , font  repouffés  à 
coups  de  baïonnette  les  citoyens  qui  fe  pré- 
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fentèi'ent  pour  voter.  Alors 
flikncées  par  i’exécr 
complices  , nomment  à leur 
palité  compofée  des  plus  vils 


in- 
i ) & tes 
M un  ici- 
vidus. 


Cependant  la  Commune  de  Salon  voyoit 
avec  horreur  de  pareils  Admi migrateurs  : l’al- 
ped  effrayant  d’une  ioldatefque  barbare  ne 
rallenîiiroit  point  ta  première  énergie.  Les 
brigands  convaincus  que  le  peuple  réfi  fiera 
toujours  à l’oppreflion  5 s’adreflent  de  nou- 
veau au  Département  , ne  ceiient  de  lui  re- 
préfenter  la  Cité  dans  ’ un  état  continuel 
ddofurrection.  Ce  Departement,  depuis. long- 


temps 


complice  de  nos  agitateurs 


envois 


en  mîfîïon  dans  la  Commune  de  Salon  cinq 
commiuaires,  À b B lit  , B afin  , Qn.naud , Jfoard 
& G alibi  rt  ; ce  torrent  dévailateur  porta  le 
ravage  dans  notre  patrie  : rien  ne  peut  être 
comparé  aux  fureurs  de  ces  antropophages. 
Ces  montres  calculé;  ent  ( i)  froidement  de 
porter  le  peuple  à une  iniurreélion.  Les 
citoyens , dans  leur  défefpoir  , fe  préienteot 


(1)  Diivid  faifuit  menacer  le»'  citoyens  qui  vouîoicrit 
s’oppofer  à ces  actes  arbitraires. 

(2)  Il  éroit  convenu  entr’eux  de  porter  ie  peuple 
au  défefpoir  , pour  avoir  un  prétexte  de  i’afliffinet  Si 
àe  le  piller» 
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à l’ndminiftraîion  clu  Département  ; un  culti- 
vateur porte  la  parole  , & lui  peint  les 

aiîreux  défordrés  caidés  par  la  préfence  de 
ces  commilTflires.  Quelle  fut  la  réponfe  de 
ces  Administrateurs  fà,ns.  pudeur  ? « Allez  , 
» dirent-ils  , dans  votre  Commune  : pendez 
>»  tous  vos  Bourgeois  & votre  Ciué  , alors 
» revenez  à nous  , 8c  vous  obtiendrez  tout 
» ce  que  vous  délirez,  » Ce  langage  atroce 
fai:  frémir  ces  honnêtes,  agriculteur  s.  <<  Nous 
» ne  fournies  point , répondirent-ils  , des 
» aflailins , nous  ne  voulons  que  l'exécution 
» des  îoix  , & nous  demandons  juftice.  » 

Dans  le  même  moment  s’ouvre  une  le  être 
d’un  nouveau  genre  : deux  cents  Clubi&es 
de  la  Société  Xaccbite  de  Marfeil.Ie  entrent 
dans  la  faile  des  féances  , ils  agitent  des 
cordes,  menacent  la  députation  de  Salon  da 
la  lanterne  } elle  ne  dut  ion  Ailirt  qu’au  Maire 
de  Martéiiie  , qui  réclama  hautement  pour 
la  liberté  ik  la  vie  des  malheureux  Ion  no  1 s. 

Nos  citoyens  opprimés , defefpérés  , vont 
porter  des  réclamations  à la  Municipalité  de 
Marfeiîle  *,  eh  bien  ! leur  dit-on  , puifqne  vous 
gémi  fiez  fous  la  tyrannie  d’un  petit  nombre 
de  fcélérats  , levez-vous  en  mafTe.  C’eft  alors 
que  Yinfurrtâion  devient  U plus  indifpenfabU 
des  devoirs.  Ces  mots  relèvent  Came  des  ha- 
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titans  de  Salon  ; ils,  reviennent  dans  leurs 
foyer  s , ils  y font  entendre  ces  paroles  de 
cônfolation  : la  Cité  entière  fe  lève  , elle 
s’arme,  les  brigands’ fuyent , & nous  rei  pi- 
rames  quelques  milans  ; mais  ce  calme  annon- 
çoi:  les  plus  violons  or3ges.  Nos  ennemis 
avoient  fui  , il  ell  vrai  , mais  c’éroit  pour 
fe  réunir  à Lambefc*  Les  Commiffaires  d'tf- 
pofant  de  l’autorité  départementale  , expé- 
dient David  à Avignon  pour  amener  la  force 
armée  dans  notre  malheureufe  Commune  : le 


Bataillon  de  PAveiron  , les  Canonniers  d'A- 
vignon font  choiiîs  pour  être  les  dociles  mt- 
niftr.es  des  forfaits  qu’on  méditoit.  Cette  troupe 
effrayante  , accompagnée  des  Commiffaires  & 
des  Municipaux  fugitifs  , part  de  Lambefc 
pour  fe  rendre  à Salon.  Elle  y arrive  p?é- 
cédée  par  des  pièces  d’artillerie' 5 les  ha  tita  ns 
confternés  font  livrés  au  défefpoir  , ils  atten- 
dent la  mort  dans  leurs  paiubles  demeures. 
La  Municipalité  cependant  fait  une  procla- 
mation hypocrite  pour  annoncer  la  paix  à 
la  Cité  déloiéo  ; elle  demande  que  tout  le 
monde  livre  indiftinâcment  les  armes  : les 
citoyens  obéiftenr.  pour  prix  de  notre  docilité, 


nous 


témoins 


de  l’incarcération  de 
plufieors  citoyens  foupçonnés  d’avoir  pris  le 
plus  de  part  à i’inftirreûion  : la  terreur  fut 
alors  à fon  comble  : tout  nous  préfageoit  le 
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dénouement  îepTusfangiant.  Un  citoyen  cultiva- 
teur nommé  Chicujfc  ( i)  , eft  traîné  à îa 
Commune  par  des  foldats  , & i non  mai  ne- 
meut  Ub  é : pendauî  quelques  jours  nous 
fûmes  liv.’és  à la  lie  peur  , aux  incertitudes 
les  plus  cruelles 

C’ef!  ici  , R F. présent  ams  , que  îa  plume 
fe  refile  à tracer  les,  crimes  de  nos  bourreaux  ; 
de  quels  traits  peindrons-nous  les  Cènes  qui 
vont  le  fuc céder  ? Nous  voici  parvenus,  à la 
1 fatale  époque  du  20  tévïier  17  93  > nuit  dé- 
fa  (treufe  , où  quatre  citoyens  de  Sa  loti  furent 
arrachés  des  crm  bots  par  ordre  des  Coromif- 
fûires  & de  la  Municipalité , ils  firent  livrés 
par  le  GioVisr  Mou-et , déjà  prévenu  par  David, 
PiOC-ureur  de  la  Commune. 

Il  efl  de  notoriété  publique  , que  les  ha- 
bita ns  reçurent  Tordre  de  ù renfermer  dans 
leurs  maifons- avant  dix  * lires  du  foir  : 

I ; 

cette  précaution  avoir  paru  néceiïaire  pour 
lés  crimes  qui  a dolent  s’exécuter Les 


(1)  C'hioiiffe  cultivateur  v irrita  dans  tous  lés  temps 
nos  dominateurs  par  ù &ræsté  Si  la  pureté  de  ùs 
principes  j ils  dhoient  que  les  Bourgeois  l’a  voient 
«arrompu  : au  SI  Tappelloieiii-ils  h Pré  Lieu:  d’argêiit. 
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avenues  des  priions  font  occupées  par  des 
folclats  féroces»  & les  mnlheuréufts  v'iâimes 
font  conduites  à la  mort.  Ombres  infor- 
tunées de  Giraud  , Bcâouin  & Rolland  ! que 
ne  nous  eft-i!  permis  de  vous  évoquer  ! 
Ah  ! fi  vos  mânes  pouvaient  fe  f<*ire  en- 
tendre , quels  affreux  détails  nous  feriez- 
vous  conaoître!...  . ....  Ces  malheureux  font 
donc  conduits  au  fuppfice  ; le  quatrième 
n'échappa  à fer»  bourreaux  , qu’en  bravant 
une  grêle  dé  belles  : mais  les  trois  autres 
victimes  éprouvèrent  h mort  la  plus  cruelle  : 
elles  furent  ma  (la  crée  s » déchiquetées  : on  leur 
coupa  les  doigts,  le  nez  , les  oreilles  : leurs 

yeux  , leurs  langues  furent  arrachées. «... 

les  mis  ait:' eux  de  ces  infortunés  redou- 
bloient  la  rage  des  alTaîHns  ; on  a feu  depuis 
que  les  Cotn.mi.fTa  ires  Abeille , B afin  §i  Grimaud 
tirèrent  des  coups  de  piftoîet  fur  les  cada- 
vres expiions.  Lh  ni  agi  nation  fe  fou  lève  à 
ce  pareils  traits* 

Le  lendemain  ir  février,  la  Municipalité 
& la  J mice  de  Paix  font  enlever  les  cada- 
vres'en  lambeaux  pour  les  inhumer  ; David  9 
l’atroce  D ivid , ofe  cxpqicr  dans  un  procès- 
verbal  , que  les  citoyens  aiTaffinés  ont  été  en- 
levés de  force  par  des  inconnus  , tandis  que 


Nos  concitoyens  , fpectateors  ne  cetre 
{Ve  ne  de  fan»  , ét oient  .confie mes  ; ils  arien* 
dolent  tous  en  fi  i en  ce  le  moment  fatal  ; ce- 
pendant cette  Municipalité  barbare  , entoures 
de  cadavres  , & tante  tu  ai  ante  de  fan  g hu- 
main , ôfe  délibérer  deux  jours  après  d« 
déclarer  émigrés  plu  fleurs  citoyens  qui  a voient 
fui  pour  éviter  ce  fpe&açle  fanglant.  Les 
fi  ères  Roaftir , la  veuve  Bidouin  , pleurant 
encore  fur  la  mort  ajîYeufe  d’un  frère  & d'un 
époux  «,  font  obligés  de  le  dérober  à la  rage 
des  auajtins  ; iis  fon-t  recherchés  dans  i’afyle' 
qu’ils  a voient  choifi  , ils  font  portés  fur 
la  iule  des  émigrés.  Cette  loi  relative  aux 
lâches  qui  avoient  fui  leur  patrie  pour  la 
combattre  , efl  appliquée  avec  la  dernière 


(i)  Des  malheureux  défigurés  à coups  de  fubre  > fi? 
pendre  eux-mêmes  ! Quelle  impudence  atroce! 


( II  ) 

fceléraîeffe  à Je  s paifihles  habîtans  qui  s’étolent 
tachés  pour  évitée  la  mon... ....... 

Config/ions  ici  un  trait  mémorable  : le 
citoyen  Eilidnne  Roufhr  réfugié  depuis  quel- 
qaes  joints  dans  îa  maifon  de  fon  ami  , en 
eil  enlevé  ie  îo  mars  1793  , & pendu  à un 
arbre  à quelques  pas  de  là  ; le  crime  éroit 
Fou v rage  de  la  Commune  & des  Comùirf- 
faires  ; îa  Municipalité  le  fait  inhumer  le 
même  jour  , & , ce  qu’on  3 peine  à con- 
cevoir, elle  le  déclare  émigré  le  19  avril, 
apres  l’avoir  affamné.  II  éit  inutile  de  faire 
(tes  ré’&esions  fur  un  fait  aufli  épouvantable. 
H elt  pourtant  une  observation  à faire  , c’ell 
que  ce  dernier  auauiiat  paroit  avoir  ete 
commis  pour  célébrer  l’arrivé?  de  Paris  d’Arles  , 
préfident  du  Département.  Otez  maintenant , 
âmes  fenfibles  , révoquer  en  doute  quM  a 
exitté  des  peuples  qui  facriüoicnt  à leurs 
dieux  des  victimes  humaines  ! 


(1)  Ce  Paris  dit  en  paTanr  à Grans  , nous  venons 
«b  faire  danfjr  U carmagnole  à un  bourgeois  de 
Satan.  On  voit  que  ce  monftre  ne  prenoir  pas  h 
peine  de  diinmnler  les  crimes  de  üs  complices. 
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Nous  avons  une  preuve  fans  répliqué  de  la 
criminelle  connivence  des  Commiflaires  , de  la 
Commune  de  Salon  & de  l’Aclminiflration  du 
Département.  On  a trouvé  , dans  ie  tems , dans 
les  archives  de  notre  Municipalité  , une  lettre 
de  Paris , d’Arles  , adreffée  aux  Commifîaires , 
pour  les  féliciter  fur  leurs  heureufes  opérations , 
& les  exhortant  à continuer  avec  fuccès  cet 
apojlolat  civique  , c’eil-à-dire , à continuer  d’af- 
fafîiner  6c  de  piller. 

On  a dit,  dans  tous  les  tems , que  les  hommes 
a fiez  pervers  pour  fe  livrer  au  crime  , ne  le 
faifoient  jamais  fans  motif  ; la  Municipalité  de 
Salon  va  nous  ie  prouver.  Quel  étoit  donc  le 
véritable  but  de  ces  allamnats  ? C’étoit  de  dé- 
pouiller ceux  qu’on  avoif  épouvanté  par  la 
terreur  ; aufii , le  fit-elle  avec  fuccès.  Quelques 
jours  après  ce  s événemens  tragiques  , la  Com- 
mune fait  paroître  une  line  de  citoyens  taxés 
à des  fommes  exhorbitantes  : ces  taxes  s’éle- 
vèrent à 4 ou  500000  livres  ; la  docilité  des 
malheureux  qu’on  avoit  taxé  , prouve  à quel 
période  de  terreur  on  étoit  parvenu.  Cet  ar- 
gent n’entra  jamais  dans  les  coffres  de  la 
Commune  : il  fut  partagé  avec  une  fcrupu- 
leufe  équité  entre  les  individus  qui  avoient  le 
plus  figuré  fur  ce  théâtre  de  fang  ; les  ailleurs 
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fnbaîternes  eurent  un  lot  moins  fort  que  leurs 
dignes  chefs  ; les  Commit  ires  & les  Muni- 
cipaux s’approprièrent  les  plus  riches  dépouil- 
les : 1 État-major  du  bataillon  de  l’A-veiron  fut 
récompenfé  des  ferviees  qu’il  avoit  rendu  à 
cette  horde  de  voleurs  de  grand  chemin.  ( r ). 

On  auroiî  cru  que  ces  brigands  dévoient 
être  fatisfairs  par  certe  riche  proie  ; point  du 
tout,  les  vexations  les  plus  inouïes  ne  ceflerent 
pendant  deux  ou  trois  mois  d’aiïïiger  nos  con- 
citoyens. A côté  du  fpeàaele  défolant  des 
malheurs  de  la  Cité  , nous  vîmes  nos  bourreaux 
fe  livrer  à des  orgies  fcandaleufes.  La  maf/pn 
d’un  citoyen  fugitif  devint  la  retraite  des  pen~ 
deurs , connus  fous  le  nom  de  pouvoir-exé- 
cutif. C’e£  dans  ce  repaire  qu’on  méditait  les 
crimes  du  lendemain  ; c’efl-!à  qu’on  trempoit 
dans  le  vin  des  cordes  teintes  de  fang  humain, 
& qu’on  contraignit  des  malheureux  de  le  fa- 

vourer  à longs  traits Le  Procureur 

de  la  Commune  ( D:ivid)  étaloit  dans  fa  maifon 
le  luxe  le  plus  effrené.  Rival  de  Lucullus  dans 
fes  prodigalités  , il  confumoit  en  repas  fomp- 


( i ) Les  janiTaires  , les  fatellites  de  Néron  n’onc  ja- 
féroees  que  les  Militaires  de  ce  bataillon. 
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tuetix  l,i  Aibftance  de  Tes  vifKmés  : violateur 
du  fecret  des  lettres,  elles  lui  étoient  appor- 
tées au  milieu  de  les  orgies  \ & là  , on  y iifoit 
publiquement  les  fecrets  des  citoyens.  Cet 
homme  auili  atroce  qu’immoral  a preique  dé- 
truit tous  les  concitoyens. 

Représentais,  nous  omettons  une 
foule  de  traits  relatifs  aux  brigands  fubalter- 
ces:  nous  nous  attachons , pour  le  moment, 
à vous  faire  bien  connoître  les  chefs.  Nous 
vous  dirons  que  , dans  ces  teins  d’horreur  , la 
Municipalité  fut  invitée  à faire  une  procla- 
mation qui  rendît  le  calme  à la  Ci  é ; elle  s’y 
refufa  : il  fembloit  que  l’afpecl  de  fes  conci- 
toyens au  défefpoir  , fût  pour  elle  une.  jouif- 
fance  délicieufe.  Finirons  cette  affrenfe  pein- 
ture par  un  trait  caraâérifêique.  Que  la  der- 
nière poftérité  confignc  dans  fes  annales  , qu’on 
trouva  chez  Taffel , Anbergifte,  une  note  dont 
le  texte  littéral  étoit  : So  livres  pour  un  repas 
donné  le  jour  de  I’aiTaffînat  de  Raujitr . Cette 
fomme  fut  payée  parla  Municipalité , dont  la 
foîîicitude  pour  les  atTaflins  , s’étendoit  jufqu’à 
^enr  faire  donner  des  repas.  Quel  forfait  inouï! 

Citoyens  Repréfentans  , la  feène  V2  changer 
de  face  ; des  événemens  terribles  vont  fuccéder 
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à tant  de'  crimes.  Marfeilîe  , dont  la  défîmes 
dans  tous  les  tems  fut  de  porter  îe  trouble  Si 
l’agitation  dans  toutes  les  Communes  qui  l’en- 
vironnent, Marfeille  eut  la  gloire  dans  les  beaux 
jours  de  la  révolution  , d’en  avoir  hâté  les  pro- 
grès»: mais  .que  cette  gloire  fut  fouillée  par  des 
t-xc’s  déplorables!  Cette  Ville  ou  la  liberté  vit 
élever  (es  premiers  autels  , eut  euiïi  ie  malheur 
de' donner  le  jour  à de  faux  patriotes  qui  y 
établirent  le  culte  de  la  terreur.  La  lanterne 
devint  la  feule  divinité  des  brigands  qui  y do- 
mmoient.  Que  de  vrais  patriotes  furent  immo- 
lés ! Que  de  familles  défolées,  fuyant  cette  ferre 
de  profcription  ! Le  défefpoir  s’empara  de 
toutes  les  âmes!  Les  Marfeilîais  fans  fecours, 
fans  prpteéHon  , oferent  s’élever  contre  la  Re- 
préfentation  nationale!.........  Couvrons  d’un 

-voile  ces  erreurs  & les  défaûres  qui  en  furent 
la  fuite!  Non,  jamais  l’intention  des  bous  ci- 
toyens de  ce  Département  fut  de  renverfer  les 
autels  de  la  liberté  ; non , iis  vouloient  lui  ériger 
un  culte  plus  pur  , un  encens  plus  digne  d’elle, 
que  celui  des  efclaves  de  Robefpierre. 

Quelle  étoit  pourtant  la  fituaîion  de  la  Com- 
mune de  Salon  , dans  ces  tems  malheureux  ? 
Après  avoir  vu  fon  territoire  ravagé  par  les 
armées , elle  revit  fes  oppreffeurs , que  les  ora- 
ges 


? 
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gcs  politiques  avoient  éloignés.  Qu’on  imagine 
tout  ce  que  la  vengeance,  le  crime  5c  l’atrocité 
ont  de  plus  terrible,  alors  on  fe  fera  un  ta- 
bleau fidelle  des  malheurs  qui  croient  réfervés 
à cette  Cité.  Les  citoyens  en  foule  quittent 
leurs  foyers  : des  rochers  inaccefîibles  devien- 
nent la  retraite  des  infortunés  qui  fuyoient 
leurs  bourreaux  : i’inquiiiîion  la  plus  barbare 
préfde  aux  vifiîes  domiciliaires  ; le  pillage 
cft  mis  à l’ordre  du  jour  ;des  autorités  cruelles 
vont  rechercher  dans  les  Départemçns  les  plus 
reculés  les  viâimes  de  leur  fureur  : (i  ) la  loi 
de  rémigration  devient  PafFreiix  prétexte  de  la 
profcripîion  ; les  prifons  recèlent  la  prefque 
totalité  des  citoyens  , dont  les  noms  dévoient 
être  bientôt  effacés  de  la  liile  des  vivans:  l’in- 
famé  T r ibunal  d’Orange  attendoit  fes  viélimes 

La  Commune  de  Salon  étoit  toujours' gou- 
vernée par  les  individus  dont  nous  avons  re- 
tracé les  crimes.  Cette  Municipalité  fervoitayec 
zèle  les  dcflems  du  nouveau  tyran  de  la  France  : 
quelques-uns  pourtant  de  ces  vampires  , laiTés 


(i)  David  entr’atitres  fit  porter  fur  la  lifte  des 
émigrés  une  citoyenne  à laquelle  il  avoît  accordé  un 
^pafîê-port,  L’abus  atroce  que  ce  . vil  coquin  a fait  cfô 
cette  loi  efl  iacoacevabk, 

a 
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de  répandre  le  fang  , lé  piopofôient  de  Jouir 
en  paix  des  fruits  de  leurs  forfaits  : au  milieu 
de  leur  faffueûfe  opulence  , ils  dfignoient  an- 
noncer le  calme  au  relre  malheureux  de  leurs 
concitoyens  : l’infortune  même  avoit  tellement 
avili  les  efprits  & les  cœurs , qu’on  s’efiimoit 
encore  heureux  d’être  protégé  par  les  affaffins 
de*fes  parens  & de  fes  amis.  Des  hommes,  n’a 
guère,  fans  fortune  , fe  voyent  poffefîeurs  dé 
domaines  immenfes;  les  meubles  les  plus  pré- 
cieux décorent  leurs  maifons  ; & lorfque  le 
relie  des  citoyens  languit  dans  la  détrelTe  & la 
misère  , l’abondance  ell  étalée  dans  les  riches 
domiciles  de  ceux  qui  ont  détruit  leur  patrie. 

Mais , quel  changemeri  de  fcène  pour  ces 
hommes  pervers  ! La  Convention  Nationale  fe 
lève  au  9 thermidor  ; elle  écrafe  le  tyran  ; elle 
envoie  dans  les  Dé  partent  ens  des  Repréfentans 
fi  déliés  , chargés  de  pourfuivre  les  fia  relûtes  de 
Robefpierrz  : les  fcéîérats  frémiffçnt  de  voir  leur 
règne  détruit  ; ils  s’agitent  encore  : mais  croyons 
avec  tous  les  bons  citoyens , que  ce  font  les 
derniers  éclats  de  leur  fureur.  Rallions  - nous 
tous,  «ii  nom  de  h patrie!  prêtions- nous  autour 
de  la  Convention  nationale,’  unirons  nos  efforts, 
& faifons  difparbiîre  du  loi  de  la  France  la 
race  abominable  des  dévafta leurs  & des  buveurs 
de  fang. 
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Représentàns  , les  habitans  de  Salon 
demandent  juitice  de  tous  ces  forfaits  , au  nom 
de  l'humanité  & des  îoix  outragées.  Que  le 
glaive  de  la  loi  atteigne  les  auteurs  de  nos  mal- 
heurs ! Nous  ofons  attendre  de  la  Convention 
Nationale,  que  de  pareils  attentats  ne  relieront 
pas  impunis. 

Délibéré  à Salon  , Département  des 
Bouches-du-Rhône  , le  Ier  ventôfe  , année 
troiUème  républicaine. 

Ici , fuirent  Us  mêmes  fîgnattires  qui  font  à la  fuite 
de  FAdujJe. 


